Szar kö zy, en Hongrois, littéralement,  cela veut dire : ce noble con est dans la merde… Certes, ce serait plutôt nous qui y serions, mais passons !
Quand ce petit roquet porte le pet au prétexte qu’on l’injurie, il devrait s’interroger sur les raisons de ces comportements à son envers (Il est souvent enculé, c’est sans doute la raison qu’il se muscle le périnée ? J’espère simplement qu’il n’y prend aucun plaisir prostatique, ce serait fâcheux). J’ai beau chercher, De Gaulle, Chirac ou Mitterrand* n’ont jamais été agonis à ce point, ont-ils jamais été injuriés seulement ?  Si Szarközy l’est, çà n’est pas parce qu’il porte un nom qui fait rire tous les Hongrois, c’est parce qu’il n’a jamais eu la moindre légitimité et que c’est un mauvais teigneux guignol. Alors qu’il arrête un peu de nous faire perdre notre temps à commenter ses rodomontades dans les banlieues à risques où 600 flicaillons hyper agressifs se lâchent et tabassent des journalistes de France III ou cassent le nez d’un gamin qui lui crie : Suce-moi !
C’est devenu quoi la France ? Les lumières ? Les philosophes ? Et tous ceux, surtout les plus humbles et les moins reconnus par l’Histoire, qui ont (presque) tous contribué à son rayonnement (on s’en fout), mais surtout nous ont laissé un pays où il ferait bon vivre, où l’on ne prônerait pas la haine des autres, où le valeur ne se mesure pas au fric qu’on étale, un pays où on a du plaisir à se saluer, à se sourire, à échanger sur le temps qu’il fait, mais pas sur l’envie de buter des salopes qui profitent de leurs positions au gouvernement ou dans les assemblées, ou les banques ou les grandes administrations pour baiser le bon peuple, de la manière la plus ignoble qui soit, sans jamais aucune contre partie, puisque même les aristocrates auxquels il fut bon et jubilatoire de couper la tête avaient gardés un certain sens sociétal vis-à-vis de leurs pauvres.

L’injure est devenue à ce point dérisoire, qu’elle suggère nécessairement une action plus radicale. Pour information :  http://www.oulala.net/Portail/spip.php?article4610
Tant pis, ils l’auront bien cherché !

* J’exècre fondamentalement les hommes de pouvoir pour la raison que j’ai toujours analysé leurs comportements comme ceux de malades mentaux chez lesquels seul l’hypothalamus domine toutes les autres composantes cérébrales, un peu comme chez les automobilistes. Pour autant, je ne désespérais pas de les considérer comme des adversaires politiques avec lesquels des échanges d’idées valaient encore mieux que des échanges d’œufs, de gnons ou d’injures ! Mon premier adversaire politique, je l’ai fréquenté quand j’avais quinze ans. Il s’appelait Robert Buron et était le Maire de notre commune Villaines la Juhel. Il était MRP – gaulliste. C’était en 1959… Je travaille toujours sur le bureau comptoir de la boutique de mes parents sur lequel il aimait s’asseoir pour discuter et étendre ses jambes, surtout celle qui le faisait souffrir. C’est d’ailleurs ce qui m’autorise à dire que j’ai un bureau ministre !

